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DEÜXlfiME ENTRETIEN

DES CONSTRUGTIONS PRIMITIVES

Apercu de l ’art de 1’Arcliitecturechez les Grecs.

Dans notre precedent entretien j ’ ai essaye de defmir ce que j ’ entends
par rArt , de faire comprendre comment il se developpe , comment il
procede , quelles sont ses expressions diverses . Il nous faut maintenant
limiter notre sujet , nous occuper plus specialement d ’une des formes de
Part , FArchitecture . Je ne parlerai qu’ incidemment de l ’architecture
anterieure ä l ’^poque grecque , mon but etant de developper sous les
yeux de mes lecteurs les systemes appliquespar les peuplesoccidentaux,
ceux dont l ’esprit , la marche et les methodes , ont ete diriges vers une
meme pensee de progres incessant . Or , les Grecs sont les premiers qui
tracent la voie aux civilisations occidentales ; les premiers , ils se sont
debarrasses des langes dans lesquels FOrient semblait enveloppe et vou-
loir envelopper le monde pour toujours.

Entrons donc tout d’ abord dans notre sujet.
Il existe en Grece , et dans les colonies grecques , des monuments d’ une

haute antiquite dont Fetudepeut avoir un interet immense pour l ’archeo-
logie ; mais qui me sonttrop peu connus pour que je m’ etende sur leur
histoire , leur origine , leur structure et leur destinatfon . Je ne voudrais
pas encourir le reproche de parier sur des sujets que je nepuis connaitre
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qu’ imparfaitement . D ’autres professeurs , beaucoup plus verses que moi
dans cette etude , feront part ailleurs de leurs recherches ; et ce que je
pourrais dire sur des monuments que je n ’ ai pas examines , dessines,
fouilles , analyses , et dont je ne puis prendre uneidee que par les descrip-
tions ou les gravures qui en ont ete faites , serait loin de valoir les dis—
cussions savantes de personnes ayant consacre de longues annees ä ces
recherches et ä cette etude . Autant qu’ il me sera possible , je ne parlerai
que de ce que j ’ ai vu et , par consequent , de ce qu’un architecte peut
decrire et apprecier avec exactitude . J ’avoue , d ’ailleurs , qu ’il me faut,
pour oser me prononcer sur les origines , les qualites , la progression , les
defauts et la decadence d’un art , avoir eu le loisir d’ etudier longuement
cet art , de penetrer ses mysteres et connaltre son langage . N ’ ayanf qu’ un
faible respect pour les idees preconcues , et n ’ etant pas doue de l ’heureuse
faculte de parier sur des sujets qui ne me sont pas familiers , je prefere
me taire , et je pense que mes lecteurs ne m’ en sauront pas mauvais gre.

Plusieurs auteurs et professeurs ont pretendu que les temples grecs
en pierre ou en marbre ne sont , comme structure , qu’une tradition
d’une construction de bois. Cette hypothese peut etre ingenieuse , mais
eile ne me parait pas basee sur une observation attentive de ces monu¬
ments . Les premiers qui Font faite ne connaissaient pas l ’architecture des
Grecs ou du moins ne la connaissaient que tres -superficiellement , et
comme il arrive toujours , les auteurs qui , apres eux , ont traite de ces
matteres , ont trouve plus simple de reproduire cette hypothese que
cl ’ examiner avec les yeux du critique si eile est probable ou si eile doit
etre contestee . « Le temple grec , » ont dit la plupart des auteurs qui se
sont occupes de 1

’architecture de ce peuple , « est derive d’ une construc¬
tion de charpente ; les colonnes sont des arbres ecorces ; les chapiteaux,
des pikces de bois qui leur servent de chapeau saillant pour recevoir des

poitraux ; les triglyphes sont les bouts des solives des portiques ; le lar-
mier incline , le bout des chevrons du toit , sur lesquels bouts on a cloue
une planche ; ainsi du reste . » Au premier abord tout cela parait plau¬
sible ; une premiere difficulte se presente cependant pour faire admettre
cette explication . C’ est que les edifices primitifs en bois sont circulaires;
qu’ ils se composent d’une Serie de troncs d ’arbres , dont les pieds sont

plantes sur un cercle et dont les sommets sont reunis en cöne. Vitruve
lui-meme , auteur bon ä consulter ä cause de son antiquite , Vitruve qui
rapporte tous les contes que l ’on faisait probablement dans les ecoles de
son temps sur 1

’ origine des chapiteaux ioniques et corinthiens , Vitruve,
mediocre critique , malgre le respect que nous lui devons , Vitruve parle
de la cabane primitive en bois, et il est loin de lui supposer les formes
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adoptees par les temples doriques grecs . Yoici ce qu’ il dit , chapitre m,
liv . II.

« D ’ abord les hommes , plantant des fourches et les entrelacant de
« branches d ’arbres , firent des murailles en les enduisant de terre argi-
« leuse . Quelques-uns , formant des blocs de terre grasse dessechee , en
« construisirent des murailles ; puis , posant des pieces de bois en travers,
« recouvrirent le tout de roseaux et de feuilles d ’ arbres pour se garan-
« tir de la pluie ou des ardeurs du soleil ; mais parce que ces couvertures
« ne resistaient pas aux mauvais temps de 1

’hiver , ils inclinerent les
« combles en ayant le soin de les enduire d ’ argile pour faciliter l ’ ecou-
« lement des eaux . »

Yoici oü le texte de Yitruve devient plus curieux ; « Or , ce qui prouve
« que les premiers bätiments ont ete construits de cette maniere , c’ est
« que nous pouvons en voir de pareils aujourd ’hui cbez les peuples
« etrangers , comme dans les Gaules , en Espagne , en Portugal et en
« Aquitaine , oü les maisons sont couvertes de bardeaux de chene
« fendus ou de sarments . Chez les habitants du Pont et la Colchide , oü
« les forets sont abondantes , et oü Fon trouve quantite d ’arbres , on fait
« les bätiments de cette maniere . Apres avoir couche horizontalement
« les arbres ä droite etä gauclie , laissant entre euxun espace egal h leur
« longueur , les indigenes posent sur leurs extremites d’ autres arbres
« en travers , afm d’enfermer tout l ’espace destine ä l ’habitation ; alors
« ils posent sur les quatre cötes (du carre ) d’autres arbres qui portent les
« uns sur les autres aux angles , et ainsi les placant ä l ’aplomb de ceux
« inferieurs , ils les empilent jusqu ’ä la hauteur de la tour ; les intervalles
« laisses entre les troncs d’ arbre sont remplis de copeaux et de terre
« grasse . Pour faire le toit , ils posent successivement en gradin des
« arbres de plus en plus courts , sur chaque face , de maniere ä arriver
« au centre en pyramide ; et , recouvrant le tout de feuilles et d’ argile,
« ils composent un toit en pavillon suivant leur mode barbare . Mais les
« Phrygiens campagnards , n’ ayant point de forets qui leur fournissent
« des materiaux , creusent des tertres naturels , puis etablissent un che-
« min creux pour entrer dans l ’espace vide , autant que la nature le leur
« permet ; ilsplantent autour de cevide plusieurs perches liees entre eiles
« par le bout en cöne , qu’ ils couvrent de chaume et de sarments , et sur
« ce cöne, amassant de la terre , ils rendent leurs habitations chaudes
« en hiver et fraiches en ete . En d’ autres pays , on couvre les maisons
« de roseaux de marais . A Athenes on montre encore comme une
« chose curieuse , ä cause de son antiquite , les toits de l ’Areopage faits
« de terre grasse ; et dans le Capitole , la cabane de Romulus , cou-
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« verte de chaume , peut faire comprendre cette maniere primitive de
« batir . » Ces exemples font assez voir que la cabane de bois primitive
ne ressemble en rien comme disposition au temple grec ; c ’ est presque
toujours un cöne ou une pyramide , et * en effet , la premiere idee qui se
presente ä l’homme qui veut se faire un abri avec des arbres , c’ est de
les planter sur la circonference d ’un cercle et de les reunir ä leur som-
met . Aujourd ’hui encore les peuples sauvages de l ’Afrique ne procedent
pas autrement.

Mais venons aux details : Supposons qu’un homme , ne connaissant
pas les ressources de l ’art de la construction , veuille -poser des pieces
de bois en travers sur des poteaux ; supposons que cet homme est intel¬
ligent , comme l ’etaient certainement les peuples indigenes ou aborigenes
de la Grece ; qu’ il ait au moins invente la hache , sinon la scie et la
bisaigüe ; la premiere idee qui lui viendra pour pouvoir aligner les
poteaux (condition essentielle s ’il pretend les reunir par une traverse ) ,
c’ est de les equarrir , car on ne peut regier facilement sur une ligne
droite des troncs d ’ arbres , lesquels presentent toujours quelque torsion.
Cet homme intelligent (n

’oublions pas ce point) a remarque que les
arbres , portes vers leurs extremites , horizontalement , flechissent sous
leur propre poids , ä plus forte raison s ’ ils sont charges ; il pose donc
entre la tete de ses poteaux et la piece horizontale , le poitraibou la
sabliere , une piece intermediaire destinee ä diminuer sa portee . Pren-
dra- t- il pour remplir cet office un parallelipipede de bois ä base carree,

tel que l ’ indique la figure 1 , en A , c ’ est- ä-dire un bloc de bois tres-
difficile ä se procurer a cause de sa largeur plus forte que le diametre
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des poteaux , et tres -difficile surtout k couper et dresser sans le secours de
la scie ? Non certes , d ’autant moins que ce chapiteau , ce parallelipipede
ä base carree ne soulagera que bien peu la portee du poitrail . II ne se
donnera pas tant de peine pour obtenir un resultat insigniflant ; mais il

coupera un morceau de bois d’une certaine longueur , egal comme largeur
au poteau , et , le posant entre la tete de celui-ci et le poitrail , il viendra
reellement soulager la portee de ce poitrail au moyen de deux fortes
saillies B , comme l ’indique la figure 2 . C’est lä veritablement une con-

1»ECXRD.

struction de bois , et c ’ est celle que nous voyons imitee en pierre dans
les monuments de Finde , et meme dans ceux recemment decouverts ä
Ninive. Le poteau equarri offre quatre aretes genantes ; le constructeur
primitif les abat et arrive ä former un prisme a base octogone ; la forme
cylindrique pour les points d’appui verticaux est la derniere que les
charpentiers adoptent , car c ’est celle qui demande la facon la plus
longue , la charpenterie , pour etre dressee , exigeant avant tout l’ equar-
ri'

ssage du bois . Le dernier ouvrier charpentier nous le pourra dire , et
nous devons reconnaitre en passant qu’ il est toujours prudent , lorsque
Fon veut etablir des theories sur des origines , de consulter les metiers
dont les methodes donnent perpetuellement les procedes primitifs.

L ’ architecture primitive des peuples du fond de F Orient (source com¬
mune de tous les arts ) nous fournit plus quetoute autre , dans ses dispo-
sitions d ’ensemble comme dans ses details , des imitations en pierre de
la structure de bois , ä cepoint que , dans des monuments tailles dans le
roc , les architectes indiens ont ete jusqu ’ ä simuler dans les plafonds des
solives et des madriers . 11 est quantite de maisons chinoises qui posse-
dent par exemple des portiques en bois dont les sablieres sont supportees
par des poteaux accompagnes de liens faits avec des bois courbes , ainsi
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que l ’ indique la figure 3 ; or , on voit dans les cryptes de Ganesa , k

3

Cuttack , dans Finde , des piliers de reserve qui ont cette forme,
figure 3 bis D’ autres piles , dans Tun des temples d’Ajunta , presentent

cette structure , figure 3 ter. Dans ces deux exemples les liens et le
chapeau qui portent le poitrail , pris dans la masse du rocher , sont
evidemment un Souvenir d ’

assemblages et de pieces de bois. Le bloc ä

1 Yoyez The illuslrated hawTbook o ( Architecture : being a concise and populär account o(the different styles of architecture prevailing in all ages and countries; by J . Fergusson.London , 185S . T . I" ,
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base carree qui passe ä l ’ octogone , puis , dans l ’exemple 3 ter, au poly-
gone ä seize cotes , pour revenir pres du sommet ä l ’octogone et au
carre , rappelle bien plutot les procedes propres ä faconner et assembler

—__ -

les bois que ceux employes pour tailler la pierre . Cela est evident pour
tous ceux qui ont essaye de disposer un morceau de bois avec l’ idee
d’en faire un support resistant , bien assis , et allege autant que la
matiere le permet.

Nous connaissons tous les chapiteaux des ruines de Persepolis ; il en
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est plusieurs entre autres qui affectent la forme indiquee ici , figure l\ ;
or , dans la meme contree , en Assyrie , en Perse , encore aujourd ’hui,
on voit des cabanes de paysans dont les plafonds sont portes par des

poteaux fourchus comrae l ’indiquo la figure 5 , qui nous donnent , sans
aucun doute , 1

’ origine de cette forme des chapiteaux en pierre de
Persepolis . Cette forme fourchue aun double avantage - ; non-seulement
eile soulage le poitrail ou la sabliere de face , mais encore eile permet de
placer entre les deux branches de la fourche une piece de bois perpen-
diculaire ä la face , une poutre destinee ä supporter les solives du plan-
cher qui se trouvent ainsi comprises dans la hauteur du poilrail de face.
La figure 5 bis explique cette disposition primitive d ’une construction
de bois dans laquelle on a cherche ä sviter les assemblages ä tenons et
mortaises adoptes lorsque les outils et tous les moyens de construction se
furent perfectionnes . Ce sont lä les bätisses de bois qui durent etre imitees
en pierre par les peuples d’ Asie . Ce qui nous reste de leurs monuments
d’ appareil ou tailles dans le roc le demontre de la maniere la plus evidente.
Mais ces methodes n ’ ont aucun rapport avec le temple grec . Devons-nous
chercher des exemples plus frappants s ’ il est possible ? Observons ces
tombeaux de 1

’Asie Mineure tailles ä meme le rocher , et dont chacun peut
prendre une idee en feuilletant les gravures executees sur les dessins de
M . Texier , ces hypogeesdont les baies representent ä s’y meprendre des
constructions de bois . Les edifices primitifs de l ’Amerique centrale
offrent aux yeux de Fobservateur les memes particularites 1

; car toutes
les civilisations qui commencent procedent de la meme maniere.

L’ imitation de la construction de bois apparait meme dans les plus

1 Entre autres ceux de Chunjuju , de Zayi.
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menus details de ces edifices primitifs d’ Orient . Ainsi on voit frequem-
ment au sommet des piliers des rouleaux superposes presentant la deco-

ration reproduite dans la figure 6 . N ’est-il pas evident que ces rouleaux
ne sont autre chose que les copeaux enleves du poteau de bois par le

charpentier qui veut l ’equarrir ? Les ornements representent des chape-
lets de graines et quantite de ces gravures si faciles ä faire sur du bois,

i. 4
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et dont tous les peuples primitifs , qui ont beaucoup de loisirs , sont si

prodigues . Si des details nous passons ä l ’ examen des enserables , nous

voyons dans Finde certains edifices sacres en pierre qui rappellent singu-
lierement la pyramide de bois decrite par Yitruve , c ’est-ä-dire un assem-

blage de troncs d ’arbre ou de bambous poses horizontalement les uns
sur les autres en retraite de la base au toit 1

; d ’autres qui rappellent
assez la forme d’ immenses paniers composes de claies faites de bambous,
ornes de guirlandes de perles , de figurines , d’ attaches , de bagues.

On construit encore dans Finde desmaisons faites de claies de bam¬
bous posees verticalement , enduitesde terre petrie et couvertes d ’ autres
claies portant une cbuverture en feailles d’ arbres , en chaume ou en jonc
(figure 7 ) . Dans la meme contree , de tres -anciens edifices de pierre

reproduisent cette forme . Pour terminer cet apercu general des construc-
tions de bois , allons voir au Musee britannique ce sarcophage lycien
qui reproduit en matiere durable des monuments que Fon faisait certai-
nement en bois dans cette contree ä une epoque fort reculee . N ’est-ce
point lä une enorme ch &sse de charpente dont les pieces , les assem-
blages , les enchevetrures sont apparents , jusqu ’aux brancards pour la
porter . Examinons avec attention le dessin , Planche I , de ce curieux
monument , taille dans trois blocs de pierre : ne supposerait - on pas que
c ’est lä une ceuvre de charpenterie , composee de montants , de traverses,
de soliveaux, de panneaux ? N ’ est- ce point un couvercle de bois pose sur

-'un sarcophage taille dans un bloc de marbre ? Si ce tombeau n ’ est pas
d’une epoque tres -reculee , comme la sculpture le doit ' faire supposer , il
nous fait d’ autant mieux voir que les populations d’Asie Mineure et de
Grece , quand eiles voulaient imiter en pierre des constructions de bois,
accusaient bien franchement ces constructions . Ici les modillons ou les

1 Le lejnple de ISarolli, la pagode de Kanaruc, etc (
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mut.ules ne se retournent pas sur les faces comme dans le temple grec,
les montants sont ä section carree et non cylindrique ; les toits sont de
veritables pignons formes de panneaux recevant les pannes , portant la
Couverture qui est courbe et non rectiligne , ce qui est conforme a toutes
les donnees primitives des maisons en bois . Le faitage lui-meme flgure
deux planches sculptees sur les faces vues . Les soliveaux qui forment

plancher intermediaire viennent mordre la traverse longitudinale pour
empecher tout ecartement ; les soliveaux du plancher superieur ont leurs
extremites pincees entre deux moises . Les pieds des quatre montants
sont maintenus sur les deux brancards au moyen de clefs parfaitement
indiquees . Ce monument nous revele un fait fort curieux : d ’abord c ’est

que dans l ’origine , chez ces peuples , on placait les corps dans un sarco-
phage de pierre ou de marbre que Fon couvrait d ’ une chässe de bois;
de plus , il nous demontre que le temple grec est une construction de
pierre et non une imitation d’une construction de bois.

Remarquons en passant que si l ’ immense continent oriental de la
Chine ä la mer Caspienne , k la mer Noire et au golfe Persique , fournis-
sait de tous temps , gräce k ses hautes montagnes , ä, la fertilite extraor-
dinaire des vallees et ä la grandeur des fleuves qui les arrosent , ä ses
marais et a son climat , une quantite considerable de bois de toute
nature , il ne put jamais en etre ainsi en Grece . Je veuxbien admettre
que son sol , depouille aujourd ’hui , a pu nourrir quelques forets ; mais
qu’etaient ces bois comparativement a ceux qui poussent si rapidement
sur le continent indien ? La Grece posseda- t-elle jamais ces bambous
gigantesques , cesjoncs si favorables a la construction ? S’il y eut jamais
des forets de bois de construction sur le sol grec , eiles durent prompte-
ment etre detruites . Yoyons donc le temple grec.

D ’abord , quel est le programme ? Il s’ agit de batir une cella, une
salle fermee , de l ’ entourer de portiques autant pour la proteger que
pour se mettre a couvert . Rien n ’est plus simple . Quatre murailles
percees de portes ; ä l

’ entour , despoints d ’appui portant des plates -bandes,
protegees elles-memes par une corniche saillante ; sur le tout , des pentes
pour faire ecouler les eaux pluviales des deux cötes depourvus
d’ entrees . La raison seule trace ce programme . Queis sont les moyens
d’execution?

L’architecte cherche une carriere voisine ; il en trouvera , puisque la
Grece et la Sicile sont admirablement partagees en materiaux calcaires,
et que les villes grecques sont generalement baties sur des ' plateaux ou
des penchants de collines, qu’ elles possedent une Acropole, c’ est-ä-dire
un rocher escarpe naturellement , ou de main d ’homme , autour duquel
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on a groupä les habitations et les monuments . A proximite se trouvent
des promontoires , des montagnes qui fournissent des materiaux abon-
dants . La carriere trouvee , l ’ architecte ne possede pas les engins puis-
sants que la mecanique nous a rendus familiers , il dispose seulement
des bras de ses esclaves ; il cherchera donc autant que possible ä eviter
les difficultes resultant du transport de blocs trop pesants . Cependant,
les traditions , Part qu’ il connait , celui qui vient de l ’Egypte et d ’ Orient,
exige precisement l ’emploi de materiaux d ’une dimension considerable;
il n ’ admet que le point d’ appui vertical et la plate-bande , il lui faut donc
ä la fois concilier les exigences de cet art et les moyens d ’execution
mis ä sa disposition. Voici comment il procede : les difficultes dont il
est entoure ne le rebateront pas , eiles deviendront au contraire un des
stimulants les plus energiques pour son genie d ’artiste ; eiles concour-
ront ä Yart. L ’ architecte grec pense avec raison que la cella de son
temple peut etre elevee en materiaux de petites dimensions ; ce n ’ est

qu’ un mur ayant deux parements visibles , , 1
’un a l ’ interieur du temple,

l’ autre ä l’exterieur . Deux parements , deux pierres ; construire un mur
d ’une epaisseur ordinaire au moyen de materiaux ne formant pas toute
son epaisseur , mais compose de carreaux parementes sur une de leurs
faces , comme deux dalies epaisses juxtapos6es , c’ est mal raisonne pour
un constructeur , c ’ est bien raisonne pour un logicien ; or , le Grec est
eminemment logicien : il fait donc faconner ä la carriere des carreaux,
c’est-ä-dire des pierres n ’ayant chacune qu ' un seul parement visible.
C’est avec ces carreaux qu’il elevera sa -cella. Cependant il reconnait que
ces deux parements forment deux murs deliaisonnes ; de distance en dis-
tance , afm de les relier , il place des boutisses , c ’est-ä-dire des pierres
longues formant parpaings . Il lui faut des points d’appui verticaux , des
colonnes ; il comprend que ces piles isolees, pour presenter une parfaite
stabilite , doivent etre composees de blocs aussi grands que possible . Les
carrieres et les moyens de transport dont il dispose ne lui permettent que
rarement d ’elever des piles monolythes . Dans la carriere , il choisit les
bancs les plus epais , pres d’ un escarpement , lä oü commence le gisement
calcaire ; il trace sur le lit superieur de cesbancs un cercle d ’apres le diame-
tre qu ’il croit devoir donner ä sa colonne ; il fait creuser tout autour une
fosse assez large pour que le tailleur de pierre s’ y puisse tenir ; il degage
ainsi en plein roc un cylindre . Arrive au lit inferieur du banc , deblayant
completement l ’excavation ducötedel ’ escarpement,ilfait faire quartier ä
son cylindre , c’est- ä-dire qu’il le couche sur le cöte , puis le fait rouler
comme un disque epais , en bas de Fescarpement . Lä , il perce un trou
carre au centre de chacune des surfaces circulaires du disque , il adapte
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dans ces trous deux pivots ; puis , au moyen d’un chassis et de cäbles , il
roule ainsi les tambours de colonnes jusqu ’ au temple . Ce sont les neces-
sites de l ’ exploitation quilui font tout d ’abord adopter pour lesblocs les

plus volumineux la forme cylindrique comme etant celle qui se prete le
mieux au transport . Ce ne sont pas Iä des hypotheses , chacun peut voir

pres de Selinunte en Sicile les carrieres qui servaient aux habitants de
cette colonie grecque . Ce lieu , designe encore aujourd ’ hui sous le nom
de Cava di casa (carriere ä batir ) , nous montre toutes ces operations
successives. Des cylindres enormes , et qui n ’ ont pas moins de trois
metres cinquante centimetres de diametre sur une hauteur de deux a
trois metres , sont encore engages dans le banc calcaire , d ’autres ont
roule jusqu ’ au bas de la pente par leur propre poids , d ’autres enfm sont
en route , les trous carres sont creuses au centre des deux cercles des
cylindres . La cruelle destruction de la populeuse Selinunte par l ’ invasion
carthaginoise a laisse ces blocs en route pour leur clestination, et il n ’est

pas de ruine qui cause une plus vive emotion que les traces encore
fraiches de ce travail humain qui semble arrete d ’hier . Cependant les
colonnes du temple ne sont pas les seuls blocs qui doivent etre d ’un fort
volume. Les plates -bandes qui porteront d’ une colonne a l ’autre , si le
temple est d ’une grande dimension , auront necessairement un cube
considerable . L ’ architecte grec procedera pour l ’extraction de ces blocs
comme il a procede lorsqu ’ il s’est agi clebätir les murs de lacella ; il les
composera de deux pierres longues juxtaposees , Iaissant un joint entre
elles deux , l ’une faisant parement a l ’exterieur du portique , l ’ autre a
l ’ interieur . L ’ experience vient bientot lui demontrer que cette methode
presente un avantage independant de la plus grande facilite du transport
des blocs. En effet , toutes les pierres calcaires , le marbre compris , sont
sujettes ä avoir des fils, c’ est-ä -dire des ruptures de banc , invisibles au
moment de l ’extraction , qui a la longue se declarent sous la Charge des
constructions superieures et occasionnent une brisure irremediable dans
une plate-bande ; or , deux plates-bandes juxtaposees orft deux chances
en faveur de la resistance au lieu d’ une , car si Fune des plates-bandes
est defectueuse , l ’ autre , sa jumelle , peut resister et prevenir ainsi une
chute immediate . Aussil ’ architecte grec emploie-t- il cette methode sans
exception lorsqu ’ il se sert de calcaires dont la resistance n ’ est pas tres-
considerable , tels que ceux de la Sicile . Tous les materiaux de son
temple amenes a piecl-d’ ceuvre , l’architecte les elevera et les mettra en
place au moyen de procedes tres-ingenieux . Pour les tambours cylindri-
ques des colonnes, il profitera du trou carre pratique au centre de Fun
des lits , et , lui donnant une coupe en queue d’ aronde , il se servirade la
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louve, ou , recoupant sur le parement circulaire quelques centimetres , ii
laissera deux tenons qui lui serviront ä arreter le cable ä l ’ aide duquel
les morceaux de pierre seront montes sur le tas ; car ces blocs etant
poses ä joints vifs , sans cales et sans mortier , ils arriveront ä la place
qui leur est destinee , suspendus , et une fois assis il ne sera plus possible
de les deranger . Tous les moyens de Suspension doivent donc etre Com¬
bines de fagon ä laisser completement libres les lils depose. Les chapi-
teaux seront facilement eleves verticalement ä l ’aide des cornes du
tailloir . Pour les morceaux de linteaux qui sont poses bout ä bout , qui
sont longs et peu Spais , qui possedent deux joints Caches par consequent,
un ou deux parements vus , un lit inferieur ou soffite , egalement vu , ils
devront etre attaches et liisses par les deux bouts ; l ’ architecte preparera
la Suspension de ces blocs en creusant dans les deux joints verticaux de
chaque bloc une rigole assez profonde pour y faire couler un cable en
toute liberte ainsi que l’ indique la figure 8 . La pierre montee ä sa place,

IC!
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il retirera le cable de sa rainure . La posedes pierresä joints vifs estexe-
cutee chez les Grecs avec une perfection rare . Les blocs, dans ce cas,



DEUXIEME ENTKETIEX. kl
ne pouvaient etre bardes sur des ponts d ’echafaudages ä differentes hau-
teurs et poses ä la pince sur cales , comme on le fait de nos jours ; il
fallait qu’ ils arrivassent juste au-dessus de la place qui leur etait
destinee pour y etre assis doucement et avec precision . Assis de travers
sur leur lit , les engins n’ eussent plus ete assez puissants pour les en
arracher , a cause de l’ adherence des deux surfaces horizontales exacte-
ment planes et jointives . On ne pouvait alors obtenir cette precision de
pose qu’au moyen de grandes chevres que l ’ on amenait et que Ton
haubannait successivement au-dessus de chaque colonne , puis , celles-ci
montees , au-dessus de chaque entre -colonnement , pour hisser les plates-
bandes , triglyphes , metopes , corniches , etc . N ’ oublions pas ä ce propos
que les Grecs etaient un peuple de marins et que , comme tels , ils
avaient du de bonne heure posseder des engins de construction executes
avec adresse , simplicite et perfection . Ces moyens materiels expliques
sommairement , examinons maintenant l ’oeuvre en elle -meme ; voyons
s ’ elever le temple grec . Le mur de la cella construit , les colonnes dres-
sees , l ’ architecte observe que les blocs horizontaux , les plates -bandes
qui doivent porter d ’une colonne a l ’autre , peuvent , ä cause de leur
longueur , se briser sous la Charge ; sur le sommet des colonnes , il pose
des blocs saillants , des chapiteaux.

Le tailloir du chapiteau dorique grec est carrd ; deux de ses faces , par
leur forte saillie , soulagent d’ autant la portee de l ’ architrave ; mais les
deux autres , celle exterieure et celle interieure , ne portent rien . Si donc
le chapiteau dorique grec etait l ’ imitation d’un chapeau de bois , ces deux
saillies interieure et exterieure , debordant le nu du poitrail , n ’auraient
aucune raison d ’ etre , ainsi que je l ’ai demontre plus haut . Au contraire,
ces saillies sont parfaitement justifiees par la construction de pierre . En
effet , les blocs les plus considerables qui composent l ’ ordre dorique
grec sont forcement les architraves , les plates -bandes portant d’ une
colonne ä l ’autre ; car si Fon peut elever les colonnes au moyen de tam-
bours plus ou moins nombreux , il n ’ en est pas de meme pour les archi¬
traves , qui doivent avoir en longueur la distance qui existe entre les axes
des colonnes et en hauteur une epaisseur süffisante pour offrir une grande
resistance . Mais nous venons de voir que ces blocs sont enleves par leurs
deux extremites cachees et posees a joints vifs. Pour faire descendre
exactement des blocs aussi pesants sur leurs lits de pose , c ’ est- ä-dire sur
le tailloir des chapiteaux , il etait necessaire que la manceuvre füt faite
avec adresse , precision et sürete , sous peine de faire devier les colonnes
de la verticale . Les saillies interieure et exterieure du chapiteau etaient
alors d’une grande utilite ; elles permettaient de deposer de longs plats-
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bords en bois en dedans et en dehors , qui maintenaient la rangee de

colonnes, les rendaient solidaires ; eiles permettaient encore aux ouvriers

poseurs de se tenir des deux cötes des plates-bandes , sans autre echa-

faudage , de guider les blocs et les asseoir doucement sur les - chapiteaux
sans qu

’ il püty avoir d’erreur , puisque ces deux plats-bords laissaient juste
entre eux la place de ces plates -bandes . 11 faut observer que tous les

constructeurs primitifs sont avares d’echafaudages ; ils n’ aiment pas (et

les Grecs moins que d’autres ) faire des travaux inutiles en apparence,
c’ est-a-dire qui ne doivent point laisser de traces . Quelques temples grecs
sont restes inacheves et sont parvenus jusqu ’ ä nous a l ’etat d’ epannelage,
celui de Segeste par exemple ; or on reconnait (pour peu que Fon possede
la pratique de notre art ) que les materiaux composant ces monuments

sont eleves par les moyens les plus simples corame Suspension et pose,
et que les constructeurs ont cherche , autant que possible , a se servir du

monument lui-meme comme d’ un echafaud , en reservant des saillies

pour placer des plats -bords longitudinaux ettransversaux suivant le besoin.

D ’ailleurs , ces constructeurs se gardent . bien de monter de gros blocs

quand ils peuvent faire autrement . Au-dessus des plates-bandes ou
architraves , on ne trouve plus que des pierres d’ un assez faible volume,
et il est evident meine que l’architecture fait des concessions aux moyens
d’ execution , afm d’ eviter les difficultes et la trop grande depense . La

frise posee sur Farchitrave n ’est qu’une suite de petits blocs entre lesquels
sont posees des dalles de champ avec un remplissage par derriere , quel-

quefois en plusieurs assises. La corniche est peu saillante et ne porte pas
sur toute Fepaisseur de la frise , eile n ’ a que juste la queue necessaire

pour eviter la bascule (voir la Planche II ) . Mais le constructeur , avare
de ses materiaux , supplee par son intelligence a ce que leur faibles - e

pourrait presenter de defectueux ; il observe , par exemple , que l ’ eau

pluviale , par une loi physique , suit la surface horizontale inferieure de

la saillie donnee ä la corniche ; il en fait un larmier , c ’ est-a-dire qu’ il

donne une inclinaison 4 cette surface inferieure afm que l’ eau soit forcee
de tomber des qu’ elle atteint son arete.

Yoila les perfectionnements dans lesquels le raisonnement seul de
Fhommeest intervenu . Il semblerait qu

’il doit etre satisfait . Point . L ’ art
intervient a son tour : ce monument est eleve sous un ciel pur a travers

lequel un soleil eclatant projette sa lumiere pendant dix mois de l’annee.
L’artiste observe bientot que les piles cylindriques de son temple
paraissent plus grosses a leur sommet qu

’ä la base par suite d’une iüusion
d’ optique ; sa raison s’ en choque aussi bien que son ceil ; de ces cylindres
il en fait des cönes tronques . Le besoin de stabilite lui avait deja , peut-
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ötre , impose cette diminution des füts. II observe encore que les blocs
intermediaires , les ohapiteaux portant la plate-bande , semblent ecraser
les colonnes de leur masse ; il leur laisse leur forme carree dans la partie
superieure , lä oü eile ' satisfait ä un besoin de solidite , et les taille par-
dessous de maniere ä passer du füt de la colonne au tailloir carre par
une courbe . L’ artiste cependant n ’est pas encore satisfait , les colonnes
paraissent plates en face de la lumiere , molles etindecises dans l ’ ombre;
il recoupe longitudinalement dans la hauteur de leur füt des pans droits,
puis bientöt il creuse ces pans et forme ainsi des cannelures assez pro-
fondes pour accrocher la lumiere oblique sur les aretes , pas assez pour
que ces aretes puissent offrir un obstacle et blesser les gens qui passent
le long des colonnes. La lumiere du soleil , en repetant ainsi sur chacun
de ces füts une serie de lumieres et d ’ombres longitudinales , leur rend
l ’importance qu’ils perdaient lorsqu ’ ils n ’ etaient que coniques . Son Sen¬
timent lui indique d’ailleurs que pour faire comprendre a l’ eeil la valeur
que doit prendre une forme , il faut repeter les lignes principales de cette
forme , comme le sentiment du musicien lui indique que pour faire com¬
prendre une phrase principale il faut qu’elje revienne plusieurs fois dans
son chant : or , la ligne verticale de la colonne prend d ’autant plus d’irn-
portance que cette ligne se reproduit sur sa surface . Cependant l ’ artiste
sait qu ’il suffit de se faire comprendre , mais qu’il doit eviter de fatiguer
les sens par une insistance exageree ; il ne creuse sur les füts de ses
colonnes que le nombre de cannelures necessaire pour produire l ’ effet
qu’ il veut obtenir . Les colonnes, leurs chapiteaux et les plates -bandes
poses , l ’architecte , ainsi que je viens de le dire , n’ a plus que faire
d ’employer de grands materiaux ; il peut sur 1

’architrave de son temple
placer des carreaux de pierre de dimension mediocre , il n ’

y manque pas.
D ’ abord , au-dessus de chaque joint de cette architrave couronnee par
un filet et au milieu de clraque entre -colonnement , il place des blocs isoles
entre eux afm de peser le moins possible sur Farchitrave . Mais il est
Grec : il veut que sa combinaison judicieuse soit evidente , comprise de
tous ; alors sur la face exterieure de chacune de ces pierres posees entre
Farchitrave et la corniche , qui forment comme autant de petits piliers
isoles, il taille un triglyphe , c’est-ä- dire qu’ il creuse sur leur face vue
des canaux verticaux qui , d ’apres son sentiment , indiquent une piece
qui porte Charge, et son sentiment est d ’autant plus vrai , son raisonne-
ment juste , qu’ il a procede de la meme maniere lorsqu ’ il s’ est agi
d’ indiquer la fonction de support vertical de la colonne, Le triglyphe
est encore un support vertical , et il l ’

inclique nettement.
L ’architecte grec possede les qualites ou les faiblesses du raisonneur ;

i . 5
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il tient a demontrer aux yeux de tous que les divers membres de son
monument ont une fonction utile , necessaire ; il ne veutpas qu’ on puisse
Taccuser d ’avoir sacrifie au caprice ; il ne lui suffit pas que son monu¬
ment soit solide, il pretend le faire paraitretel ; mais s ’ il ne cache jamais
lesprocedes qu’ il emploie, son instinct d’artiste le porte ä revetir chaque
membre de son monument d’une forme admirablement choisie quant a
la place qu’ elle occupe ; quant ä l’ effet qu’ elle doit produire , son goüt
lui interdit cette insistance pedantesque qui fatigue le public et le degoüte
de la raison par Tabus ou Texces du raisonnement.

Afln de boucher les vides qui restent entre les triglyphes , l ’architrave
et la corniche , dans cet espace il incruste des dalies debout en retraite,
et , auparavant , il a demande ä son frere le statuaire de sculpter des bas-
reliefs sur ces pierres encadrees entre les triglyphes , Tarchitrave et la
corniche. La Planche II indique Tensemble de cette construction si vraie
et qui n’ est point , il me semble , la tradition eloignee d ’une combinaison
de charpenterie corarae on Ta pretendu , mais bien une construction de

pierre . Les colonnes, par leur forme cylindro- conique , les chapiteaux
atailloirs carres , Tentablement avecses triglyphes , sesmetopes incrustees,
sa corniche ä larmier incline , la maniere dont tous ces membres se

superposent indiquent partout la pierre extraite , taillee , hissee'
, apparente

en raison de sa nature et de la fonction qu’ elle remplit . Le bois joue un
röle dans le temple grec , mais completement secondaire , completement
distinct de la construction de pierre . Les Grecs etaient des gens trop
sensespour avoir jamais pose sur Tarchitrave oules poitraux (admettant

que les architraves aient ete primitivement des poitraux de bois) des
solives dont Tequarrissage eüt ete donne par le triglyphe pour couvrir

quoi? un portique de deux ou trois metres.
D ’ ailleurs les faits viennent tous sans exception dementir cette origine.

Les solives du plafond en bois du portique , ou les linteaux et dalies de
marbre destinees ä le couvrir et qui forment plafond , ne sont point
posees sur Tarchitrave , mais bien sur la frise , c ’est-ä- dire au- dessus des

triglyphes ; Tespace qui leur est reserve , la saillie qui les portait , existent
encore dans tous les temples . Cet espace n’ indique que des bois d ’un
equarrissage proportionne ä leur portee , c’ est- ä-dire de 15 ä 25 centb
metres , ou un repos juste necessaire pour poser les dalles horizontales
de marbre , lorsque cette matiere remplace la charpente . Il en est des
triglyphes , que Ton a prispour des bouts de solives, comme du larmier
des corniches dont on a fait le bout des chevrons . Cela peut ä la rigueur
passer pour probable sur les deux cötes lateraux des temples ; mais sur
les faces, au-dessous des frontons* qu’ auraient signifie des bouts de
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c-hevrons ? Nous tenons les artistes grecs pour des hommes de trop de
jugement pour admettre qu’ ils eussent jamais fait un contre-sens aussi
grossier . Si le larmier eüt indique la saillie des chevrons debordant la
frise, ils n ’eussent pas mis de larmier ä la base du fronton . 11s eussent
indique , sous les saillies de la corniche de ce fronton , les pannes , puis-
qu’ ils indiquaient si bien , croit- on , dans leur construction de pierre,
toutes les pieces de charpente sans en omettre une seule. La Planche I 1' ,
reproduisant un tombeau de Lycie , qui est bien une imitation d ’une
construction de bois , ne presente pas de pareils non-sens ; les pannes
sont marquees sur les pignons , et les soliveaux' du plancher portant le
comble ne se retournent pas sur les faces de ces pignons , ils n ’existent
que sur les faces laterales.

Les temples grecs sont des monuments de pierre oü le Systeme de la
plate -bande est developpe suivant la raison et suivant le goüt : pourquoi
ne pas les prendre simplement pour ce qu ’ ils sont et vouloir que des
Grecs qui ontinvente lalogique , des gens doues d ’un sentiment delicat,
se soient amuses ä simuler en pierre une construction de bois , ce qui est
en principe une enormite ? Que de pareilles imitations aient eu lieu chez
les Indiens , qu’ elles aient eu une influence chez les Assyriens et les
peuples de l ’Asie Mineure , cela peut etre ; mais chez les Grecs occiden-
taux ! En verite , c ’est meconnaitre leur genie que de le supposer.

G ’est par ces interpretations des origines de l ’architecture antique et
du moyen äge , plus ingenieuses que reflechies , que l ’ on arrive a fausser
la direction des etudes dans les arts , et , par suite , l ’esprit des artistes . 11
est utile , nous le croyons , d ’en venir ä expliquer les monuments pour ce
qu’ ils sont et non pour ce que l’ on voudrait qu’ ils fussent . II en est du
temple grec en pierre copie sur une cabane de bois , comme de nos eglises
gothiques copiees sur les forets des Gaules et de la Germanie . Ge sont
des romans bons pour amuser les reveurs , tres-mauvais ou inutiles lors-
qu’ il s’ agit d ’indiquer les origines d’un art ä des hommes destines ä
devenir des praticiens.

Les triglyphes tiennent lieu , au-dessus des architraves , de claires-voies.
Ce sont des des de pierre soulageant , comme nous l’ avons dit , par leur
isolement et le vide laisse entre eux, l ’architrave . II paraitrait qu ’ origi-
nairement meme , les intervalles entre les triglyphes restaient souvent
vides.

Dans la tragedie d ’Iphigenie en Tauride, Oreste et Pylade veulent
entrer dans le temple de Diane pour enlever la statue de la deesse.
Pylade propose de s’introduire dans la cella en passant par les ouver-
tures laissees entre les triglyphes . & Vois , dit -il a Oreste , dans l ’ espace
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« des triglyphes , oü ily aun vide ä passer le corps 1 . » Cette traduction,

mot ä mot , du texte grec , ne dit pas : entre les triglyphes ; mais ce ne

sont pas des architectes qui parlent , et , dans le langage du monde , on

pouvait dire dans les triglyphes ou dans l ’ espace des triglyphes , comme

on dirait aujourd ’ hui dans les balustres , pour dire entre les balustres

d’une balustrade . Ce passage d ’Euripide a pour nous un double interet:

il ne peut etre question ici des intervalles laisses entre les triglyphes

poses sur les colonnes, car les deux heros n ’auraient pu par cette voie

que s ’introduire dans le portique ouvert , et it etait plus simple de passer

entre les colonnes que par les trous laisses entre les triglyphes ; mais ce

texte doit indiquer les triglyphes poses sur le mur de la cella , cequi , du

reste , se presente frequemment . Ces vides laisses entre les triglyphes

poses au sommet du mur de la cella n ’auraient -ils point ete deslines ä

permettre au jour et ä l ’air de penetrer dans l ’enceinte interieure ? Cette

hypothese ferait supposer que la cella etait completement couverte.

Revenons ä la structure du temple grec . L’ architecte grec admet la

symetrie : c’est un instinct de l ’esprit humain ; mais il n’admet pas que

cet instinct doive 1
’empörter sur la raison . En batissant son temple , il a

d ’abord commence par faire de la cella , de l’ enceinte reservee a la

divinite , une construction independante , une clöture de pierre assez

mince d’ ailleurs , autour de laquelle il a plante les colonnes de son por¬

tique , en laissant entre cette enceinte et les colonnes une circulation

large , relativement ä la dimension de la cella. 11 s’ inquiete peu de faire

correspondre les axes des piliers d’angles de la cella , des anles , avec les

axes des colonnes du portique . 11 areconnu qu’ en execution ces rapports
d’ axes ne peuvent etre compris . Sa seule preoccupation est de faire que
les dispositions soient telles cjue le plafond en bois du portique puisse

reposer sur le mur de la cella et sur les frises interieures du portique.
C’ est lä son seul guide . Sa raison le porte ä s’affranchir plus nettement

encore de ce qu’on appelle les lois de la symetrie ; les angles de son

portique le preoccupent : il voit sur ces points des colonnes isolees qui

doivent porter une Charge plus lourde que les autres , il se defie de la

force, des architraves ; il prevoit que si une des plates -bandes portant sur

cet angle vient ä, se briser , eile chassera , par suite de sa rupture , la

colonne angulaire en dehors . La raison lui indique qu
’il est prudent de

donner aux entre-colonnements qui separent la colonne d ’angle de ses

deux voisines une largeur moindre qu’ aux autres entre -colonnements

du portique , d ’augmenter le diametre de cette colonne angulaire,

Iphigenie cn Tauride, vers 414.
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et ce que sa raison lui indique , il le suit , en depit des lois de la

symetrie . Cette difference entre les axes des colonnes lui permet de placer
un triglyphe ä l ’angle de la frise (ce qui est egalement conforme ä la

raison , puisque le triglyphe est un point d ’ appui , et que si un point
d’ appui est necessaire , c ’ est surtout ä l ’angle d’une construction ) , sans

pour cela augmenter d ’une maniere sensible les intervalles entre les trois

derniers triglyphes . Ces difficultes d’ensemble resolues , l ’architecte en
vient aux observations de detail ; il a remarque que , quand il pleut , l ’eau
bave sur la face verticale de la corniche exterieure , et que , reunie ä la

poussiere , eile y laisse des taches brunes qui obscurcissent le couronne-
ment de son edifice , dont il voudrait voir la saillie extreme se detacher
brillante sur l ’ azur du ciel . Il pose sur cette corniche un canal en marbre

ou en terre cuite , il le munit de gargouilles saillantes de ' distance en
distance , et parvient ainsi ä eloigner les eaux de la face de la corniche;
mais ce canal lui- meme , expose ä la pluie , se tache facilement ; il le

couvre de sculptures ou de peintures pour dissimuler ce defaut . — Plus

l ’homme ne artiste observe , plus il voit le champ des observations s’ ou-
vrir devant lui . Or 1

’ observation de 1
’ artiste et celle du savant sont

differentes dans leurs resultats . Le savant observe pour comparer , tirer

des consequences , savoir en un mot . L’artiste observe , mais il ne s’ arrete

pas aux consequences ; celles-ci le conduisent ä augmenter , modifier ou
detruire les effets produits par les lois physiques , ä lütter avec eiles ou
contre elles. L ’ artiste observe qu ’un cylindre eclaire par une lumiere
eclatante ne possede qu’un clair et une ombre ; il modifie cet effet en

rappelant le clair dans 1
’ ombre au moyen des cannelures ; il force ainsi la

lumiere naturelle ä modeler sa colonne. Il observe que le large tailloir de

son chapiteau porte , pendant la plus grande partie du jour , une ombre
etendue sur le sommet de la colonne , et que cette ombre , rendue tres-

transparente par le reffet direct de la lumiere sur le sol , est tellement
lumineuse , qu’ on ne distingue plus la jonction du chapiteau avec la
colonne ; que cet effet est mou, indecis , qu’ il öte ä ce membre de l ’ archi-
tecture la solidite qu’ il doit conserver en apparence au-dessus des lignes
verticales des clairs et des ombres produites par les cannelures ; alors il
creuse ä la jonction des chapiteaux avec la colonne plusieurs lignes pro-
fondes ; pour augmenter encore l ’effet vigoureux de ces traits , il les peint
d ’ un ton sombre , et il detruit ainsi un effet d’ ombre qui choque ses .sens
d ’artiste . Il observe que les reflets dans les ombres produites par une
vive lumiere sont eux-memes lumineux . 11 a remarque que 1

’ombre sous
le tailloir dont les faces arretent brusquement la lumiere est dure , que
la transition est violente , que le sommet de la colonne est perdu pour
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l ’eeil et que l ’architrave semble poser , non sur une forme solide, nmis sur
un vide ; cependant il faut qu’ il conserve au chapiteau une saillie pro-
noncee , sa raison de constructeur le demande : que fait- il ? II cherche et
trouve cette forme , si profondement raisonnee et si finement rendue , du
tore circulaire portant le tailloir ; ce tore , il le recourbe brusquement ä
sa jonction avec le tailloir , de maniere qu’ aux points de la tangente,
l ’extremite recourbee du tore accroche une vive lumiere , qui , en rappe-
lant celle du tailloir; se perd par une demi-teinte degradee vers la gorge.
Il arrive ä fondre ainsi la trop vive lumiere du tailloir avec l ’ombre trop

' entiere qu’ il projette ; puis , non content de ce premier resultat ., il donne
a sa courbe une forme inclinee presque conique jusqu ’a la gorge , afin
que cette surface recoive , autant que possible , les reflets du sol ou des
murailles voisines eclairees par le soleil . Ainsi , au moyen d ’une Observa¬
tion fine de la lumiere , des ombres et des reflets , il se sert avec une
adresse incomparable de ces effets naturels pour satisfaire les besoins de
son ceil et pour conserver , meme en apparence , les formes que sa raison
lui a fait adopter comme les meilleures et les plus solides.

Les orclres doriques grecs sont entre les mains de tous ceux qui s’ oc-
cupent d ’architecture , et chacun pourra facilement verifler l ’ exactitude
des observations de Fartiste grec . Quant a Fadoption des formes de
Farchitecture grecque a Fexterieur , le soleil est evidemment le principe,
le generateur . L’ artiste grec s ’apercoit qu’ ä une certaine distance les
colonnes de son temple , quoique cannelees , lorsqu ’ eiles sont eclairees
perpendiculairement au mur de la cella , ne se detachent pas sur ce mur;
que leurs clairs se confondent avec la lumibre qui frappe la cella, et que
les ombres projetees par ces colonnes sur le mur vertical place derriere
eiles derangent completement , en apparence , la distribution des vides et
despleins , c ’ est-a-dire des colonnes et des entre -colonnements . Alors
Farchitecte appelle le peintre a son aide ; il lui fait coucher sur ce mur
posterieur un ton vigoureux qui absorbe la lumiere , un brun , un rouge,
et pour ne pas etre en contradiction , meme en apparence , avec la struc-
ture de son edifice, il a le soin de faire tracer des lignqs fmes , horizon¬
tales et claires sur ce mur , de distance en distance ; lignes qui rappellent
ä l ’ceil que ce mur est construit en assises horizontales et qui , vues entre
les colonnes, dont toutes les lignes lumineuses sont verticales , distinguent
bien nettement la construction posterieure des points d’appui anterieurs.
Cette application de la peinture ä Fexterieur des monuments etait si
necessaire dans un pays oü Fair est d’une merveilleuse transparence,
qu’ aujourd ’hui , par exemple, si nous regardons a une certaine distance
le temple de Thesee d ’ Athenes depouille de ses peintures , eclaire par le
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soleil , il nous scra impossible de distinguer les clairs des colonnes des
clairs repandus sur le mur de la cella ; ces lumieres , ä des plans differents,
se confondent et paraissent projetes sur une raeme surface.

Si nous prenons un ä un tous les membres d ’un temple grec , si nous
les etudions en eux -memes et dans leurs rapports directs avec l ’ enscmble,
nous trouverons toujours Finfluence de ces observations judicieuses,
delicates , qui font reconnaitre la presence de Fart , ce sentiment exquis
qui soumet toutes les formes ä la raison , non point ä la raison seche et
pedante du geometre , mais ä la raison dirigee par les sens et par Fob-
servation des lois naturelles.

Cet apercu tres -succinct des facons de proceder des artistes grecs nous
fait assez voir que si le Parthenon est ä sa place a Athenes , il n ’ est
qu’ une osuvre ridicule ä Edimbourg , oü le soleil ne se debarrasse des
b'rouillards que pendant quelques jours de l ’annee ; il nous prouve assez,
nous le croyons , que si le ciel avait doue les habitants d’ Edimbourg de
sens aussi parfaits que ceux dont les Grecs etaient pourvus , ils auraient
procede tout autrement dans ce clirnat qu’ ils procederent sur les bords
de la mer de FArchipel et de la Mediterranee . L ’art ne consiste donc
pas dans teile ou teile forme , mais dans un principe , dans une methode
logique . Donc , il n’

y a aucune raison de soutenir qu’une forme de Fart
soit FArt , et qu ’en dehors de cette forme il n ’y a que la barbarie ; donc,
Fart des Iroquois ou des Francais du moyen age pourrait ne pas etre
barbare . Ce qu’ il s’ agit de savoir , ce n’ est pas si un Iroquois ou un
Francais se sont plus ou moins rapproches de la forme de l ’art des
Grecs , mais s’ ils ont -procecle de la meine maniere , et etant dans un autre
climat , ayant d ’autres besoins et d’ autres mceurs, s’ ils n ’ ont pas du , par
cela meine qu’ ils procedaient comme les Grecs , s’ eloigner autant des
formes adoptees par ceux - ci , que leur climat , leurs besoins et leurs
moeurs etaient differents du climat , des besoins et des mceurs des Grecs.
Mais personne ne songe aujourd ’hui serieusement ä recommander
F Imitation des formes de Fart grec en fait d’ architecture ; est- ce ä dire
que l ’etude de ces formes soit inutile ? Non , certes ; eile est indispensable
pour un architecte , eile est indispensable a la condition cjue cette etude
ne s ’ arretera pas ä ces formes , mais qu’ elle ira chercher le principe , qui
est le principe de tous les arts . C’est etre barbare que de reproduire ä
Paris ou ä Londres un temple grec , car l ’imitation transplantee de ce
monument indique l ’ ignorance du principe qui Fa fait elever , et l ’ igno-
rance est la barbarie . G’ est etre barbare que de ne pas etudier avec une
attention profoncle , un soin minutieux , Fart grec , car l ’ art grec est celui
qui a le mieux soumis la forme aux principes admis chez ce peuple,
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principe qu
’ il n ’ avait pas invente , mais qu’ il a compris et suivi sans

ecarts . C ’est etre barbare de ne pas reconnaitre dans des modes d’art

etrangers au mode grec les principes vrais qui s’y trouvent.

Ce qui precede a pu faire comprendre dejä comment , dans les details

de la structure de leurs monuments , les Grecs soumettent la symetrie

aux dispositions indiquees par leur raisonnement , quand ces dispositions
ne peuvent se concilier avec eile . Mais ce n’est pas seulement dans les

details de leur architecture que nous devons observer ce fait , c ’est aussi

dans l’ ensemble de leurs dispositions architectoniques . L ’ Erechthe 'ium

de l ’ Acropole d’Athenes en est un exemple bien fi’appant . C’ est , comme

chacun sait , un groupe de trois temples ou salles dont deux se comman-

dent , avec trois portiques a des niveaux differents ; deux sont d’ ordre

ionique , et Tun des trois se compose de cariatides , portant l ’ entablement.

On ne saurait trouver , meme dans 1’architecture gothique qui passe pour
etre si peu soumise aux lois de la symetrie , un monument d’une appa-
rence plus capricieuse ou plus pittoresque , pour -me senvir d ’une expres-
sion moderne . Plusieurs causes motivaient ces irregularites : le sol ne

pouvait etre touche , puisque le monument etait desting ä couvrir la

source que Neptune fit sortir de terre d’un coup de son trident , et l ’oli-

vier que Minerve fit eclore . C’ etait un lieu sacre , situ6 a l ’ extremite

septentrionale du plateau sur lequel est etabli l ’Acropole et sur un point
oii le rocher commence a s’ incliner vers le nord avant de former un

escarpement abrupt . L’ arcbitecte de l ’ Erechtheium dut respecter les

niveaux naturels du rocher , mais il trouva piquant de profiterde l ’irre-

gularite du sol , de se poser un probleme neuf , original , de faire voir

que l ’on peut elever un monument d’ un aspect agreable , tout en s’eloi-

gnant des regles banales de la symetrie ; il semble meme qu’ il s’est

complu a rechercher les difficultes, a les vaincre hardiment , non point
en dissimulant les irregularites de son plan et de ses elevations , mais au

contraire en accusant ces irregularites par une grande variete dans

1
’ordonnance . Ce petit monument grec passe ä juste titre pour un chef-

d’ oeuvre ; mais quel est l’ architecte aujourd ’hui qui oserait s’ affranchir

aussi completement des regles de la symetrie , meme en rachetant ce
defaut , si c’ en est un , par la grace exquise des details et la beaute de

l ’ execution. Cette audace pouvait et devait etre permise ä Ath &nesparce

que l’ artiste savait qu’ il etait au milieu d ’un peuple assez artiste lui-

meme pour comprendre les motifs d ’ une pareille hardiesse , car si toute
idee neuve etait discutee a Athenes, celui qui n ’ avait agi que d’ apres sa
raison et les inspirations de son goüt etait certain de pouvoir defendre et
faire triompher sa cause. L ’ Erechtheium esttermine , les echafauds qui
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Fenveloppent demolis ; il me semble que je vois quelque critique athe¬
nien (et ils ne manquaient pas au milieu de cette population raisonneuse,
impressionnable , disposee ä F Epigramme et ä la moquerie ) , sortant de
la foule des curieux , dire ä l ’architecte : « Pourquoi ces emmarchements,
« ces trois monuments accoles qui semblent avoir ete reunis lä par le
« hasard ? Que signifie ce portique inferieur qui vient faire penetrer son
« entablement dans les antes de la cella ? Je vois trois frontispices , Fun
« place en avant de la cella, l ’autre plus bas , jete de cöte et formant
« unesaillie , un angle rentrantvers F autre extremite du bätiment prin-
« cipal , comme si ce second portique etait trop large pour la place qu’ il
« occupe . Je me detourne et je trouve un autre portique , petit , bas,
« dont la corniche est portee par des cariatides , et ce portique est lui-
« meine bäti , non sur un axe , mais ä l ’ angle de la cella. Quelle confu-
« sion ! Gelui qui voit Fedifice sous un de ses aspects pourra -t-il jamais
« deviner les autres ? D ’un cöte , une grande porte donne entree dans
« une salle etroite , et de Fautre , c ’ est une petite porte ä un niveau plus
« elevequi s’ ouvre dans cette meme salle . Les deniers de la republique
« sont -ils reserves ä executer des ceuvres que ne justifie ni le goüt , ni la
« raison ? » — A ce discours l ’ architecte athenien aurait repondu : « Celui
« qui vient de parier si legerement , Atheniens , est probablement un
« etranger , puisqu

’ il est necessaire de lui expliquer les principes d ’
un art

« dans Fexercice duquel vous depassez les autres peuples . 11 n ’a certai-
« nement pas pris la peine de regarder autour de lui , de faire quelques
« pas , soit dans FAcropole, soit dans la ville, avant de porter un juge-
« ment sur un edifice dont il ne connait ni la destination sacree , ni la
« place . Pour lui , sinon pour vous , je donnerai les raisons qui m’ ont
« guide , afin qu’ il Sache qu ’un architecte athenien , soigneux de sa
« reputation , mais plus encore de la gloire d ’Athenes , ne fait rien sans
« avoir mürement reflechi sur les dispositions et les apparences qu’ il
« doit donner aux monuments dont la construction lui est confiee . On m’a
« demande , vous le savez , trois temples , ou plutöt deux temples reunis :
« Fun consacre ä Neptune Erechthee , Fautre ä Minerve , et un edicule
« consacre ä Pandrose ; ce n ’est pas ici le lieu propre ä parier des choses
« sacrees . Vous savez si je pouvais me permettre de toucher au sol
« venere que je devais proteger ; les deux sanctuaires consacres ä Nep-
« tune et ä Minerve sont sous un meme toit , vous les voyez ici, bien que
« leur sol soit ä des niveaux differents , la source de Neptune etant situee
« au-dessus de l ’olivier de Minerve. Mais regardez , Atheniens , la
« partie de FAcropole oü nous sommes ; observez que nous touchons
« presque aux remparts du cöte du septentrion , et que le sol s ’abaisse sur

i . 6
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’V

« ce point ; qu
’ä cinquantepas d’ ici s’ eleve, au midi , le grand temple de

« Minerve . Du cöte de 1
‘Orient , j ’ ai dresse , devant la cella consacree a

« Neptune , unportique de plein-pied avec le temple , et qui forme , avec
« lui , un ensemble complet . Mais , au nord , qu

’ avais-je besoin cl ’ elever
« mon portique , qui sert d’ entree au sanctuaire de Minerve, ä la hauteur
« de celui de Neptune ? II me fallait de ce cöte offrir un large abri ouvert
« a cette exposition si favorable dans un lieu devore par l’ ardeur du
« sole .il , et le disposer de mäniere ä laisser un espace assez large aux

<i defenseurs desremparts . J ’ai donc pris , comme axe de ce portique , la
« porte du Vestibüle du sanctuaire de Minerve . Afin de garantir ce por-

« tique des vents du sud et de l ’ ahriter , j ’ai prolonge , ainsi que vous le
« voyez, le mur de la cella. On me reproche d ’avoir abaisse ce portique
« septentrional , de n ’ avoir pas etabli sa corniche au niveau de la cor-
K niche des cleux sanctuaires ; mais ne voyez-vous pas qu’ ainsi j ’ ai laisse
« dominer le monumentprincipal , le lieu sacre ; que voulant donner une
<t grande profondeur et largeur ä ce portique , par les raisons indiquees
« ci-dessus , si j

’eusse eleve son entablement au niveau de celui de la
« cella , l’ accessoire eüt ecrase leprincipal , et que pour vous , Athoniens
« qui demeurez au bas de laville , du cote du temple de Thesee , la vue
« des sanctuaires de Neptune et de Minerve eüt ete masquee par cet
« accessoire , ä cause des effets de la perspective ; ne voyez -vous pas,
« d ’ailleurs , que j ’ai pu ainsi donner une proportion convenable ä ce
« portique et faire passer le falte de son toit sous la corniche de la cella,
« ce qui est necessaire pour 1

’ ecoulement certain des eaux ? Maintenant,-
« passez du cöte du midi , oü le roc s’ eleve ; devais-je faire pour Pan-
« drose un edicule qui eüt pu rivaliser d’ importance avec les portiques
« de Minerve et de Neptune ? Ne devais-je pas indiquer aux etrangers
« les deux entrees principales de mon edifice qui reunit trois temples ?
k N ’ etait- il pas convenable de donner a ce troisieme portique une dis—
« position moins monumentale , d’ en faire comme une annexe ? Mais
K bien plus , regardez les colonnes immenses du grand temple de
« Minerve qui sont la devant nous. Quel ordre n ’eüt pas paru mesquin
« en face de ce portique majestueux du Parthenon ? En placant une
« corniche sur des cariatides , j ’evitais ainsi toute comparaison , tout
« rapprochement qui eüt pu faire croire que vous , Atheniens , vous ne
« pouvez aujourd ’hui que repeter en petit ce qu ’on a fait avant nous.
« Eusse-je adopte encore , pour ce portique , l ’ordre ionique , que la fine^se
« de l’ execution et la grace des detailsn ’eussent pu rivaliser avec la gran-
« deur majestueuse de l ’ordre du temple de Minerve. II est un principe de
« notre art que vous comprenez comme moi , c ’est que Ton doit toujours
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« eviter , surtout dans les choses sacrees , de paraitre avare ou parcimo-
« nieux . II ne faut pas que celui qui arrive ä Athenes , et decouvrant de
« loin l ’Acropole, voyant Fun pres de Fautre deux temples dont Fun est
« immense et imposant , Fautre exigu , mais de formes a peu pres sem-
« blables , puisse dire : —Quel est le temple de ce grand dieu et quel
« est ä cote Je temple de ce petit dieu ? Yous le voyez , Atheniens , en
« cherchantä elever ici des sanctuaires dignes des divinites , j ’ ai , pardes
« dispositions exceptionnelles , etranges meme , sivous voulez, mais sage-
« ment raisonnees , eloigne ces rapprochements funestes au respect que
« nous devons aux dieux . Peut -etre aurais -je obtenu les louanges de
« celui qui critique mon ouvrage , si , sacrifiant moins ä Faspect general
« de FAcropole, j ’eusse eleve un temple divise ä Finterieur , mais rappe-
« lant ä l ’ exterieur des formes consacrees , telles que celles du temple de
« Thesee par exemple ; mais , je vous le demande , cjuelle figure eüt fait
« ici ce diminutif du Parthenon , eüt- il ete d’ une ordonnance plus ele-
« gante et plus riche ? Au contraire , en appliquant un ordre delicat au
« monument irregulier que je viens de terminer , en le couvrant de
« sculptures fmes , j ’ai ainsi fait oublier cette irregularite , car j ’occupe
« les yeux attires par Fexamen des details . Yoyez d’ailleurs comme la
« lumiere du soleil sejoue parmi cesressauts . Yoyez comme leportique
« des cariatides , eclaire par les rayons du soleil qui le frapperont tout
« le jour , est un sür abri , ä cause meine de son peu de hauteur ; si vous
« regardez cesstatues qui semblent , ä une certaine distance , n ’ avoir que
« les dimensions naturelles , et que , vous retournant , vous aperceviez
« le portique du temple de Minerve , plonge dans l ’ombre , etablirez-
« vous une comparaison ? Apres avoir admire la grandeur majestueuse
« de ce portique , vos yeux ne reviendront - ils pas se reposer avec plaisir
« sur cet abri du Pandrosium . » Ainsi eüt peut-etre parle Farchitecte
de FErechtheium , et les Atheniens lui eussent certainement donne
raison.

Une des qualites essentielles des arts chez les Grecs , c ’ est la clarte,
c ’est-Ydire , en ne parlant que de Farchitecture , Fexpression nette de
l ’ usage , des besoins et des moyens d ’execution. La clarte , cette qualite
compa;gne inseparable du goüt , nous la trouvons repandue , non-seule-
ment dans la structure des edifices grecs , toujours simple , facile ä com-
prendre , sans equivoques ni mensonges , mais encore dans les details et
la sculpture ou la peinture monumentales qui semblent preter leur
concours ä Farchitecture , pour en faire mieux saisir les formes et non les
dissimuler . Jamais , dans les edifices grecs , la sculpture ne vient älterer
un profil ou un contour ; eile ne s ’

y attache que comme une broderie



60 EiNTRETIEi'iS SUR r ’ arCFITTECTURE.

legere dont la faible saillie ne peut detruire le galbe ; quelquefois meine
eile n’est qu’une gravure rehaussee par la peinture . Dans ce climat , la

limpidite de Fair et l’ eclat de la lumiere du soleil permettent de distin-

guer les moindres details ä une grande distance . La sculpture monu¬
mentale est d ’autant moins saillante qu’elle s’etale sur des surfaces

exposees directement ä cette lumiere . Si les bas -reliefs poses dans les

metopes et les statues placees dans les tympans des frontons ont une forte
saillie , c’ est que ces sculptures sont toujours enveloppees dans l ’ ombre
du larmier de la corniche , lorsque le soleil est eleve au- dessus de l ' ho-
rizon , et qu’ainsi eiles ne sont eclairees que par des reflets ; si le soleil
s’ abaisse , les bas -reliefs eclaires presque horizontalement ne projettent
que des ombres minces , et , dans ce cas , leur forte saillie ne peut detruire
les lignes principales de l ’ architecture.

Examinons les edifices grecs recueillis et dessines dans tant d’ouvrages.
nous verrons que la sculpture decorative n ’

y occupe qu’une place tres-
secondaire , qu’ elle reste soumise aux contours des profils. Les Grecs
sont , avant toute chose, amants de la forme ; tout ce qui peut contribuer
ä en älterer l ’ harmonie et l ’unite , ils le rejettent . C’est cet instinct qui les
pousse , dans la statuaire , ä preferer toujours le nu . 11s semblent ne vetir
leurs statues que pour obeir ä des convenances religieuses ; mais ils
s’affranchissent de ces regles des qu’ ils le peuvent . Les premieres statues
de Venus etaient toutes vetues et devaient l ’etre ; l ’ instinct des Grecs fut
plus fort que les dogmes religieux , et , des le temps de Pericles dejä , les
statuaires les avaient mis de cote.

Les Grecs ont ete un peuple ä part , une colonie d ’artistes ; je l ’ai dit
dejä , parmi eux il n ’ etait point de barbares . Ils ont pu , tant qu’ ils n ’ ont
pas ete soumis ä une influence etrangere , conserver le langage des arts
pur de tout alliage , degage de toute concession ; ils etaient certains
d ’etre compris . Nous nous trouvons aujourd ’ hui dans des conditions bien
differentes, et pour nous faire comprendre , nous sommes obliges ä des
concessions sans fin . En fait d’art , il n ’y a plus d’autorite , parce qu’ il
n’

y a plus de convictions. Nous avons des ecoles, ou plutöt des coteries,
disputant sur des principes qu’ eiles ne mettent pas en pratique , parce
que personne ne voudrait les admettre rigoureusement . Ceux- ci pre-
tendent que l ’ etude des arts de l ’ antiquite doit etre seule en honneur
parmi nous , et s ’ ils bätissent , ils laissent de cote les principes de ces
arts ; ceux-lä , moins exclusifs peut-etre , mais aussi peu logiques,
demandent que les arts du moyen äge et de la renaissance soient ensei-
gnes ä la jeunesse ; mais s’ ils construisent , ils font bon marche des regles
elementaires de ces arts , et se bornent ä reproduire une apparence dont



DEUXTEME ENTRETJEN. 61

la foule se contente jusqu ’ä ce que la mode exige autre chose. Au rnilieu
de cette etrange confusion , de ces discussions , toute etude doit etre faite
avec discernement , en vue d ’un resultat pratique , si Fon tient ä ce qu’ elle
devienne profitable . Le temps est , plus que jamais , precieux , et les
recherches les plus savantes , le travail le plus assidu nous conduisent
aux plus ameres deceptions , si nous n ’apportons dans ces recherches et
ce travail une critique eclairee , si nous ne pouvons secouer ces tristes
haillons que nous prenons depuis tantöt deux siecles pour le seul vete-
ment qui nous convienne . L ’etude de l ’antiquite grecque est et sera
peut-etre toujours Finitiation la plus süre aux arts pour la jeunesse , la
plus solide base du goüt et par consequent du bon sens , car Fun ne sau-
rait aller sans Fautre ; eile apprend ä distinguer la raison du sophisme,
eile etend Fesprit sans y jeter la confusion. Si poetique que soit l ’imagi-
nation du Grec , jamais eile ne Fentraine en dehors des limites du vrai;
il veut , avant tout , etre clair , etre compris , etre homme , car il vit au
milieu des hommes , il rapporte tout ä lui . Pour nbus , aujourd ’hui , nous
admirerons les diverses expressions de l ’art chez les Grecs ; mais quant
ä reproduire ces expressions , cela ne nous est plus permis , nous vivons
d’ une autre vie ; ce que nous pouvons nous approprier , ce sont leurs
principes eternellement vrais ; nous pouvons , en un mot , raisonner
comme eux, mais non parier la meme langue.

Si l ’etude des arts grecs est necessaire aux architectes , Fetude des
arts chez les Romains ne Fest pas moins. , bien que les principes suivis
par les Romains different de ceux admis chez les Grecs.

L ’esprit du peuple romain est autre que celui du peuple grec . Le
Romain est avant tout politique et administrateur , il a fonde la civilisa-
tion moderne ; est-il artiste comme Fetaient les Grecs ? Non , certes!
Est - il pourvu de cet instinct qui porte certaines organisations privilegiees
ä donner ä tout ce qu ’elies concoivent une forme emanee directement de
l ’art ? Non. Il procede tout autrement . Si nous analysons les edifices des
Grecs , comme nous venons d’ analyser tres-succinctement un temple
grec , nous rencontrons toujours cet esprit fin , delicat , qui saittirer parti
de toute difficulte , de tout obstacle au profit de l’ art , jusque dans les
moindres details . L ’analyse du monument romain nous revele d ’ autres
instincts , d’autres preoccupations . Le Romain ne voit que Fensemble , la
satisfaction d ’un besoin remplie ; il n ’est pas artiste , il gouverne , il
administre , il construit . La forme n ’ est pour lui qu’un vetement dont il
couvre ses constructions , sans se preoccuper si ce vetemenl est en har-
monie parfaite avec le corps , et si toutes ses parties sont la deduction
d ’un principe . Il ne s’ arrete pas ä ces subtilites ; pourvu que le vetement
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soit ample et solide, qu’ il soit digne de la chose vetue , qu
' il fasse hon-

neur h celui qui le fait faire , peu lui importe d ’ ailleurs s’ il ne remplit
pas les conditions d’art que recherche le Grec.

II est utile de tracer exäctement la ligne de demarcation qui separe
l ’art grec de l’ art romain . Bien connaltre les qualites propres ä ces deux
civilisations est la meilleure methode pour expliquer le developpement
des arts modernes , pour appretier ce que nous avons pris et ce que nous
avons encore ä prendre chez l ’une et chez l ’autre ; car si nous sommes
Latins par la langue , par nos meeurs politiques et par nos habitudes
materielles , nous sommes quelque peu Grecs par la nature de notre
esprit et notre genie.

Les populations grecques indigenes ou aborigenes se sont servies
d’arts anterieurs ; mais elles ont su se les approprier , etablir des prin-
cipes en soumettant ces arts ä leur goüt particulier , fonde sur la raison
humaine . Elles n ’ ont invente ni des dispositions d’ ensemble , ni un Sys¬
teme de construction ; mais elles ont. applique la logique ä l ’art de
l ’architecture , ce qui n ’ appartient pas aux Orientaux , ni meine aux
Egvptiens . En cela, les Grecs sont les peres de l

’ Occident , ils ont ouvert;
la voie au progres ; encore amants de la forme , ils ne lui ont sacrifie le
principe que quand ils ont ete etouffes sous la domination politique des
Romains ; mais alors ils n ’etaient plus des Grecs . La civilisation romaine
fut , sous l ’empire , comme une vaste mer oü s’ engloutit la barbarie aussi
bien que le genie original des peuples . Sous l’ etreinte du Romain les
Grecs ne furent plus que des praticiens habiles , ce qui nous prouve
que l ’autonomie etait , pour les Grecs comme pour d’ autres peuples
moins bien doues , la seule condition du developpement des arts . Le
Romain , par suite de son Organisation politique et administrative , s’ assi-
mile et fait romain tout ce qu ’il touche.

Gependant , teile etait la puissance native des arts grecs , qu’ on en
retrouve la trace ä travers la domination romaine jusqu ’ä la fm du Bas-
Empire et meme au delä , car nous suivons encore ces traces pendant le
moyen age . Nous aurons Foccasion de le reconnaitre , et ce n’est pas une
des observations les moins interessantes ä faire sur Fhistoire de l ’archi-
tecture et des arts qui en derivent.

L’ architecture des Grecs est exäctement Fexpression de l ’etat intellec-
tuel de ce peuple , et si , comme nous Favons dit dans notre premier
Entretien , les arts se developpent independamment de l ’etat politique ou
police des nations , ils sont inherents ä leur genie . Les Grecs etaient bien
plutot une societe ou une reunion de societes que ce que nous appelons
aujourd hui une nation . S ’ils ont les premiers connu les sentiments
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patriotiques (sentiments etrangers aux populations d ’ Qi’ient, meine
encore de nos jours ) , ils n’ ont gueres manifeste ces sentiments que dans
les limites de l ’amour de la eite , c ’ est-ä-dire d ’une association cl ’indi-
vidus lies par des interets communs. Ils ont pu resister aux Perses dont
les armees n ’ etaient que des amas d ’hommes , plutöt des esclaves que
des soldats ; mais ils ont ete promptement absorbes dans F Organisation
profondement politique des Romains.

Nous avons le tort de vouloir juger Fhistoire des nationales aveenos
idees modernes , Les sentiments patriotiques d ’un Athenien n’avaient
aucun rappoi 't avec ceux d ’un citoyen romain ou d ’ un Parisien du
xtx ' siede . Or , cet etat de societe, plutöt que de nation , est eminemment
favorable au developpement des arts . Ce n ’est pas seulement ä Athenes
ou ä Corintbe que nous en trouvons la preuve . Les republiques de l ’Italie
aumoyenäge , commeYenise , Florence,' Pise , Sienne, par exemple , qui
presentent un etat social analogue ä celui des villes grecques , ont ete
des foyers d’art tres -brillants . II nous faut developper notre pensee.
Dans une ville grecque comrne Athenes , tous les citoyens participaient
aux affaires publiques , y prenaient un interet direct , comme autant
de membres d ’une meme societe ; tout le monde se. connaissait , et
les interets n ’ etaient pas diffus comme ils le sont devenus au milieu
de nos populations . Le patriotisme etait donc la solidarite entre des
membres d’une association , plutöt que ce Sentiment romain et des nations
de l ’ Europe moderne qui consiste ä sauvegarder l ’ unite politique d ’une
reunion de provinces occupant un vaste territoire , souvent au detri-
ment des interets particuliers . Or , quancl des hommes domines par l ’es-
prit d’association prennent ou croient prendre chacun une part de
responsabilite dans les affaires publiques , cette association produit des
resultats considerables dans tout ce qu’ elle entreprend : 1 ° parce que la
solidarite amene le contröle ; 2° parce que chaque membre croyant par-
ticiper ä tout ce que fait la societe , sa vanite est exigeante , eveillee;
3 ° parce que les individualites prennent de l ’importance par la clientele
dont eiles savent bientöt s ’ entourer , que ces individualites deviennent
rivales , funestes peut- etre a la c-hose publique , mais tres-favorables au
developpement des travaux de l ’esprit , et par suite au progres intellec-
tuel ; parce que le suffrage general , ce que nous appelons l ’ opinion,
est la seule force a laquelle on puisse recourir ; que pour s ’ appuyer sur
cette force, il faut l’attirer ä soi , et par c-onsequent faire des efforts inces-
sants pour meriter ses faveurs . La democratie Athenienne avait cet
avantage d ’etre oisive ; toutes les affaires se faisaient par l ’intermediaire
des esclaves. Les Atheniens passaient leurs journees sur la place publi*
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que , sous les portiques ou dans les gymnases , ä causer , ä philosopher,
ä echanger des idees sur une foule de sujets eleves. II ne faut pas oublier
que la population d ’Athenes et de sa banlieue ne depassait pas trente ä
trente -cinq mille hommes libres , dont vingt mille tout au plus se
melaient des affaires de la republique ; les dix ou quinze mille autres
etaient marins ou soldats , souvent eloignes du pays , et y rapportaient
des nouvelles et des idees. II est ä croire que toutes les villes intelli¬
gentes de la Grece se gouvernaient de la meme maniere . On ne trouve
en Grece qu’ une seule aristocratie , c’est celle de Sparte ; cette aristo-
cratie ne se recrutait pas comme celle de Rome ; on ne devenait jamais
Spartiate . Une satisfaction d ’orgueil etait la seule qu ’ un Spartiate tirat de
sa position sociale ; il etait oblige d ’etre plus pauvre , plus mal vetu , plusmal nourri que ses sujets . II ne daignait rien faire que se battre ou
s’exercer a la guerre , et ce n ’ etait que fort tard qu’ un Spartiate de tres-
haute naissance pouvait devenir un homme politique . L ’aristocratie de
Sparte n’entendait rien aux arts ; nous verrons bientöt comment Uaristo—
cratie de Rome , autrement constituee, ne pouvait non plus exercer une
influence sur les arts , et n ’y songea meine pas . La Constitution democra-
tique d ’Athenes, possible au milieu d ’une eite , d ’un petit peuple , pleinede dangers , peu durable , j ’ en conviens, est cependant l ’etat social qui
permet aux arts de se developper avec une grande energie . Pourquoi?

II faut plaire . non point ä une coterie , non point ä un chef, non
point ä un conseil bienveillant , mais ä tout le monde , et tout le monde
est difffcile , enclin ä la critique , raisonneur (surtout chez les Grecs) . Si
la täche est rüde , la recompense est belle lorsqu ’on reussit , car le triom-
phe appuye sur le suffrage general est le seul qui puisse reellement
flatter l’ artiste . Quand une population doit juger tout entiere une ceuvre
d ’art , et si ses instincts et son education sont tels que ses jugementssoient bons , l ’artiste est independant ; en effet , qui oserait le gener dans
1

’
express ion donnee ä sa pensee , du moment qu ’ il doit en appeler au

suffrage general ? Quand , au contraire , les arts deviennent , pour ainsi
dire , un des rouages du gouvernement , qu ’ ils sont administres , comme
clrez les Romains , ils peuvent produire de grandes cboses, arriver ä la
magnificence , etre parfaitement l ’expression des besoins materiels ; mais
ils perdent cette saveur individuelle , penetrante , cette originalite quicharme autant qu’elle erneut.

Et teile est Finfirmite de la nature humaine , que l ’art , en suivant
la voie independante et individuelle dont nous venons de parier , tombe
promptement de Foriginalite dans la recherche ; le bon sens devient
bientot subtilite , le raisonnement , sophisme. Lorsqu ’ on fouille l’histoire
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de la Grece , on n ’y voit qu’une succession de lüttes , de rivalites sans
cesse renaissantes . Au point de vue politique , cette histoire n’ est autre
que celle de groupes de populations en guerre les uns avec les autres,
dechires dans leur propre sein par l ’anarchie . Une religion commune
ne forme meine pas un lien entre les villes grecques . Cependant , au
milieu d ’un etat social si imparfait , ä notre point de vue , les arts
penetrent partout ; seuls ils regnent , prennent une marche reguliere
et sont respectes . Des les temps heroiques on s’ apergoit que l ’art
est le seul lien qui unit les Grecs . Thesee , roi d ’Athenes, institue la fete
des Panathenees pour engager les peuples de l ’Attique , par une sorte de
confederation religieuse , ä reconnaitre Athenes pour leur metropole. II
en est ainsi de toutes les institutions de ces peuples ; elles revetent une
forme d’ art pour etre admises par la multitude . La mythologie grecque
n ’est qu’une enveloppe poetique donnee aux phenomenes , aux forces et
aux revolutions de la nature . Les Grecs ne sont pas les inventeurs de la
mythologie ; je l’ ai dit et le repete , les Grecs n ’ inventent pas , ils
donnent une forme particulierement belle et choisie aux principes
qu ’ ils trouvent developpes autour d’ eux ou avant eux . Leur religion , leurs
arts ne sont qu ’une seule et meme chose , procedant par la Synthese tou-
jours . Et parmi les Grecs , les Atheniens , les plus religieux , ont aussi ete
les plus enclins ä faire dominer l ’artsur toute chose , ouplutötä convertir
toute chose en une oeuvre d’art . Chez les Grecs , un evenement , un fait,
un phenomene , le bien , le mal , tout ce qui cxiste dans l ’ordre materiel
et immateriel de ce monde , se traduit dans le langage des arts , et cela
avec une finesse d’observation , un tour logique , une simplicite et une
energie d’expression qui semblent etre au - dessus de l ’humanite . Mais
des facultes aussi precieuses ne peuvent se developper qu’au milieu
d ’ unesociete parfaitement homogene , dont tous les membres , mus par
une meme intelligence , se comprennent et sont egalement sensibles aux
diverses expressions de l ’art.

Si nous ouvrons Pausanias , nous voyons comme, de son temps encore,
les productions d ’art chez les Grecs etaient venerees . II parle souvent de
villes, en grande partie abandonnees , oü cependant les populations ont
respecte les restes de leur splendeur eteinte ; ce sont des temples ruines
conservant encore les statues de leurs dieux ou deesses , bien qu ’elles
fussent faites souvent en matieres fragiles ou de nature a tenter la cupi-
dite . A chaque pas , un Souvenir consacre par un monument ; mais pour
ne parier que de ce qui fait le sujet de nos Entretiens, dans ces villes
grecques , ce que nous devons observer avant toute chose , nous archi-
tectes , ce sont les dispositions generales qui indiquent chez les popula-

i . 7
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tions batissant ces villes , tout d’ abord , une idee d’ art . II y aurait de
l’exageration , peut-etre , ä dire que cette idee d ’art a ete le premier
besoin auquel il a fallu satisfaire , et cependant , ä voir l’ assiette des
monuments , ä comparer leurs dimensions respectives , la fagon pitto-
resque (qu’ on me passe le mot) dont ils sont plantes , evidemment le
sentiment de la ligne , l’ effet d’ ensemble a ete pour beaucoup dans le
choix de leurs emplacements.

C’est lorsqu’ on sait combien peu de nos jours des considerations de
cette nature sont appreciees , combien peu eiles influent sur les determi-
nations prises par nos edilites modernes , que l ’ on mesure avec tristesse
l ’ immense abime qui nous separe de ces siecles amants des arts . Nous
qui sommes un peuple civilise , que sont la plupart de nos villes , et que
deviendront -elles dans quelques siecles , alors que tres -probablement la
satisfaction grossiere de besoins materiels aura fait disparaitre pour tou-
jours les quelques rares debris des äges anterieurs ? Que sont les villes
du Nouveau-Monde? que sont les villes industrielles de l ’Angleterre ? Ce
que nous pensons etre la civilisation nous porte , au xixe siede , ä percer
des rues larges et ä les border de maisons uniformes d’aspect . Ainsi nos
villes deviennent des deserts pour la pensee , eiles ont la monotonie fati¬
gante de la solitude sans en avoir la grandeur . A travers ces immenses
echiquiers de rues , quel souvenir vous erneut ? Oü est le repos pour l ’ es-
prit etourdi ? Oü s’ arreter ? Qui nous dit que cent generations ont foule
ce meme sol avant nous ? Non que je regrette les rues infectes et tor-
tueuses de nos vieilles villes , dont les maisons agglomerees par le hasard,
les voies percees sans vues d’ensemble , les monuments ensevelis sous des
echoppes et salis par la boue , ne sont que des amas desordonnes , un
chaos sans nom ; mais au moins dans ce chaos trouvait -on l’ empreinte
de l ’homme , de son labeur , les Souvenirs de son histoire , quelque chose
de plus que la marque de son interet materiel du jour.

Je m ’ explique comment les esprits faits pour aimer l ’ art de notre
temps (et ils sont en plus grand nombre qu’ on ne le croit , sans trop se
rendre compte peut-etre de cet instinct ) fuient ces deserts de pierre , de
bois et de fer , deserts pour eiles, et vont se rechauffer au milieu des
ruines d’Athenes , de Syracuse ou de Pestum , car ces villes mortes sont
plus peuplees pour eux que ne le sont les rues de Lyon ou de Man¬
chester.

Les Grecs comprenaient qu’ il fallait parier aux peuples dont l ’ imagina-
tion est vive un langage propre a frapper les imaginations , qu’ il faut leur
plaire , et que les satisfactions simplement materielles ne peuvent leur
suffire . Si les villes grecques devastees aujourd ’hui ont encore conserve
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un parfum d’ art au milieu de leurs debris , c’ est que l ’art n ’ etait pas
chez les Grecs une decoration , le superflu ; il regnait en maitre des les
fondations de Fedifice, il presidait ä la plantation de la eite.

Parcourons Agrigente , l ’ une des plus belles colonies doriennes : nous
remarquerons d’ abord avec quel soin Femplacement de la ville est choisi.
Pres d’ un port bien abrite s ’ eleve une crete de roches calcaires paralle¬
lement ä la mer ; les Grecs ont fait de cette chaine de collines le rempart
de la ville du cöte oü les attaques etaient le plus a redouter . Ils ont donc
taille le couronnement des collinesen forme de murailles epaisses percees
de portes . Le roc est converti en un large rempart , au sommet duquel
ont ete batis plusieurs temples parallelement aux murailles , et presentant
ainsi aux yeux des etrangers venant du port une longue ligne de monu-
ments de dimensions tres- differentes, reposant sur un enorme soubasse¬
ment de rochers tailles . Entre ce rempart naturel dont on a su si bien
profiter et Facropole qui se trouve au delä et domine les environs , est un
vallon au fond duquel s’elevaient la ville, les habitations privees parfaite-
ment abritees des vents du nord et du sud-est , tous deux incommodes en
Sicile. L’ acropole renfermait plusieurs temples dont ä peine on retrouve
quelques traces . La ville etait bornee au sud par une longue suite de
collines calcaires dont les sommets etaient tailles ä main d’homme et
recevaient une ceinture de temples detachant leur Silhouette sur le ciel,
au nord par Facropole reunie a d’ autres collines plus basses et elle -meme
couronnee par de grands monuments.

A Selinunte , autre colonie dorienne de Sicile , les temples sont batis
sur deux plateaux entre lesquels s’ouvrait le port . Non-seulement Fem¬
placement de ces edifices est choisi par des gens de goüt et d ’esprit,
mais ils sont tous eleves sur de larges soubassements , ou plutöt des
emmarchements de hautes assises, destines ä les isoler et les distinguer
au milieu des constructions privees . L’architecte grec , fidele ä, son prin¬
cipe de s ’ aider de la nature et de la faire entrer pour beaucoup dans son
ceuvre d’artiste , examine avec une sagacite rare les dispositions du ter-
rain sur lequel il doit batir . S’il veut faire un theatre , par exemple , il
cherche le long des collines rocheuses , si nombreuses sur les territoires oü
il etablit ses villes , quelque depression naturelle , orientee d ’une maniere
favorable aux acteurs et aux spectateurs ; puis il taille les gradins , les
precinctions dans le roc vif, et il complete par des constructions ce que
la nature du sol lui refuse . Les theätres si nombreux dans le Peloponese,
celui de -Syracuse , nous donnent des exemples assez complets de ces dis¬
positions . Favorises par le climat , les Grecs dans leurs monuments civils
ne sont pas domines par cette preoccupation des gens du Nord , de
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s’ abriter et de se renfermer . S ’ils veulent reunir un grand concours de
nionde , ils se contentent d ’elever des enceintes entourees de portiques,
ou de disposer simplement sur le rocher une place orientee d ’une
maniere favorable . Ils excellent ä donner ä ces monuments primitifs une
grandeur simple qui jatnais ne tombe dans l ’ exageration . En les voyant,
il semble que rien ne soit plus facile : nul effort apparent ; on n ’eprouve
ni cet etonnement , ni cette tension d ’esprit que causent souvent les
debris des travaux de civilisations mortes ; on comprend et on sent au
contraire la vie dans toutes les ceuvres du Grec , meme lorsqu ’ il n’ en
reste plus que des traces.

Malheureusement , de Farchitecture civile des Grecs et de leurs habita-
tions privees , nous ne possedons plus guere que ces vestiges tailles dans le
roc . Cependant Herculanum et Pompeii surtout peuvent nous aider ä nous
reporter par la pensee au milieu d ’une ville grecque , ä vivre un instant au
milieu de sa population . Tout ce que Fon connait , ces restes si curieux de
Pompeii , quelques debris epars cä et lä , des peintures , la ville rasee de
Segeste , nous font, bien voir que les plans des habitations grecques etaient
aussi peu varies que ceux de leurs edifices religieux . Mais ce n ’ est pas par
la variete dans les dispositions d’ensemble que se recommande Farchitec¬
ture grecque . Une fois un bon plan trouve , Farchitecte grec ne croit pas
necessaire de le modifier d ’une maniere sensible. II a trop de goüt pour
rechercher le bizarre , l ’extraordinaire , le surprenant . Ceux qui aiment
vraiment l ’art ne se blasent pas ; pour eux les bonnes choses sont toujours
neuves et propres a exciter l ’admiration , ou tout au moins le plaisir;
Fartiste grec le sait , et s’il perfectionne ses ceuvres , il n ’ en modifie ni le
principe , ni le theme . Ce sera dans Fexecution seulement qu’ il apportera
plus de recherche , et meme lorsque cette recherche sera tombee dans
l ’ abus , que la gräce sera devenue affeterie, la purete secheresse et le
soin minutie , on retrouvera encore ä travers cette senilite Fenergie vivace
du principe . Les Grecs , devenus des artistes ä la solde de leurs trop puis-
sants voisins les Romains , conservent encore longtemps la verdeur des
principes qui regissent leurs arts ; mais cependant on voit peu ä peu ces
restes de vitalite s ’ eteindre : sous les empereurs , les Grecs sont reduits
au röle de praticiens . Dans notre prochain Entretien , j ’expliquerai les
causes de cette decadence.
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